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Introduction


Les états de conscience modifiée sont actuellement fréquemment mis en avant comme outil thérapeutique. La respiration holotropique, la méditation de pleine conscience, l’EMDR… font l’objet de toutes les attentions. Bien sûr, ces états de conscience modifiée ne sont pas nouveaux. L’hypnose est utilisée depuis longtemps. Les démonstrations de Charcot à la Salpêtrière sont encore dans les mémoires de tout thérapeute. L’abbé Faria (1756-1819), élève de Messmer, aura eu le mérite de décrire avec précision les méthodes et effets de l’hypnose.

Plus loin dans le temps, les chamanes entraient en transe, parfois de façon spectaculaire, pour prodiguer des soins ou de la divination. La Pythie, à Delphes, officiait également semble-t-il en état modifié de conscience en inhalant une fumée.

Ces états sont perçus comme un moyen d’évoluer et d’avoir une vision plus large de soi et du monde. En ce sens je préfère parler d’états de conscience élargie. Car je fais l’hypothèse ou la proposition qu’il existe des états de conscience modifiée qui rétrécissent ou déforment la vision de soi ou de notre environnement en donnant des processus mentaux aliénants.

Lorsque j’évoque la conscience élargie, il existe pour moi une notion où l’on vise à agrandir notre regard, ou notre conscience. Cette perspective que nous offrent les états de conscience élargie en thérapie semble ouvrir actuellement sur une accélération des techniques proposées.

Dans le marché du développement personnel, l’offre des stages semble sans limites. Nous trouvons un nombre absolument incroyable de supports qui sont censés nous conduire au-delà de nos frontières habituelles. Stages de chamanisme, de psycho-chamanisme, transe danse, respiration holotropique, yoga décliné sous toutes ses formes (j’ai même vu une plaquette vantant le « paddle yoga »), exercices vibratoires, stages énergétiques (là encore il m’est difficile de faire l’inventaire de toutes les déclinaisons proposées autour du travail sur les énergies tant elles sont nombreuses), pour travailler sur son potentiel de médium, etc.

Si certains de ces stages reposent sur des conceptualisations bien repérées, comme la respiration holotropique, d’autres sont le fruit d’un mélange de différentes théories qui ne sont pas toujours explicites. Le psycho-chamanisme, par exemple, peut revêtir des formes et des explications assez variables selon les animateurs de stage. Les auteurs ayant écrit des livres sur ce thème ont le mérite de la lisibilité. Dans la continuité, des cercles de tambour sont proposés sans que l’on en connaisse les objectifs ni sur quoi repose cette pratique.

Une de mes patientes me dit que lors de son cours de yoga, un des participants propose au groupe un cercle de tambour. Intriguée et trouvant le collectif fort sympathique, elle se rend à ce cercle. Un tambour lui est prêté avec pour consigne de « laisser venir ce qui vient… d’accepter ce qui arrive ». Elle joue de l’instrument avec les autres puis l’animateur leur demande ce qu’il s’est passé pour chacun. Certains décrivent des visions, d’autres non. Elle n’a rien vu de particulier. Une sorte de gêne s’installe en elle. « J’aurais dû voir et je n’ai rien vu… Je ne suis pas douée ! » pense-t-elle. Frustrée, elle retourne plusieurs fois afin d’obtenir ces fameuses images dépeintes par d’autres. Découragée, elle se demande pourquoi elle ne voit pas.

Lorsque je la questionne sur les objectifs de ce cercle, elle ouvre de grands yeux en répondant : « Je ne sais pas… On m’a dit juste de jouer… Il n’y a pas eu plus d’explications… » De son côté, et au-delà de son désir de rester dans le groupe, elle avait une curiosité vis-à-vis de cette expérience. Elle imaginait quelque chose d’extraordinaire sans pour autant oser le croire. Mais au cas où il pouvait se passer un événement, elle ne voulait pas le rater… Le fond animiste et le besoin de vérifier une pensée magique présents en chacun d’entre nous dans notre enfance, refaisaient suffisamment surface chez cette femme pour qu’elle s’inscrive à ce groupe.

Les visions des participants étaient écoutées sans qu’aucun commentaire ne soit fait. Ma patiente avait le sentiment qu’il y avait les « élus » d’un côté et les « peu doués » de l’autre. Bien sûr, elle se rangeait dans la dernière catégorie, alimentant la faible estime qu’elle avait d’elle-même.

Je ne sais l’impact qu’a eu ce cercle sur les autres participants, notamment sur les « élus ». Se sont-ils considérés comme tels ? Cela a-t-il changé leurs rapports aux autres et au monde ?

Cet exemple caricatural a de quoi laisser perplexe quant à la sécurité offerte aux participants et quant aux motivations de l’animateur. Au vu du faible coût des séances, je formulerais l’hypothèse d’un excès d’enthousiasme non contrôlé d’une personne qui a voulu faire découvrir des espaces qu’il ne connaissait pas.

Au milieu de cette multitude d’offres, il est parfois peu aisé de savoir à quoi s’attendre. La spiritualité, les transes et les énergies sont des mots clés attractifs actuellement. Leur mélange est parfois pertinent pour notre développement personnel, mais il peut également apporter de la confusion et des désordres psychiques.

Parallèlement, dans le cadre des psychothérapies, j’entends assez fréquemment des patients me parler d’expériences non ordinaires qu’ils ont eues et dont ils ne savent que faire. Il peut s’agir du ressenti de la présence d’un mari décédé, de la vision d’un événement qui s’est produit peu après, du fait d’avoir éprouvé un amour immense et intense pour le monde entier et l’univers, d’avoir perçu le décès d’une personne au moment où cela s’est produit, alors que des centaines de kilomètres séparaient la personne de l’événement…

La peur d’être pris pour un fou empêche souvent le dévoilement de ces expériences. Le cadre clos et feutré du cabinet du thérapeute permet qu’une parole se risque à dessiner le contour de ces vécus. Le psychologue clinicien que je suis n’a pas été véritablement formé à entendre ces récits – ils étaient vite rangés du côté de la pathologie ou d’un inconscient qui toujours nous échappe.

Quand nous sommes en état de conscience élargie, où sommes-nous ? Est-ce une production de notre imaginaire, une résurgence de notre inconscient, est-on en contact avec une supra-conscience universelle, des figures archétypales, des figures traditionnelles, des esprits ou autres déités… ?

Quelle différence fait-on entre un délire et une vision qui soutient mon processus thérapeutique ?

De quoi avons-nous conscience quand des images s’offrent à nous ? Dans quelles conditions ces expériences sont-elles véritablement thérapeutiques et quand peuvent-elles devenir traumatisantes ou aliénantes ?

Les notions de conscience, de réalité, de psychopathologie, d’état de conscience élargi ainsi que leurs articulations sont peu détaillées par ceux qui les utilisent. Il va sans dire que l’interprétation de ce qui a été perçu lors de ces états de conscience élargie devient alors sujette à caution et s’avère très variable en fonction des accompagnants. J’ai pu entendre certains donner de façon très péremptoire le sens et la signification qu’avait une image rapportée après une expérience. Tout comme j’ai pu écouter des personnes qui conseillaient de seulement traverser l’expérience et de la laisser faire son travail d’elle-même. Entre l’interprétatif sûr de son fait et celui qui opte pour le retrait total, il existe une diversité de modes d’intervention.

Mon propos sera de mieux comprendre ces différents états, de dégager une topologie et des façons d’accompagner un travail à partir de ces états de conscience élargie. Je vais essayer de montrer que les états de conscience élargie ouvrent sur des espaces qui ne peuvent se réduire à l’inconscient ou à des fantasmes. Que le passage par ces états peut, dans le cadre d’une thérapie, permettre un cheminement qui non seulement ouvre sur un regard différent de nos histoires personnelles et familiales mais qui en outre vient nourrir notre humanité et notre être-là.

Cependant, pour atteindre ces bénéfices, l’accès aux états de conscience élargie nécessite un cadre rigoureux.

Je vais également poser l’hypothèse que les images ou les idées perçues en état de conscience élargie peuvent condenser plusieurs niveaux qui constituent l’être humain et ainsi avoir plusieurs interprétations. Par exemple : niveau inconscient et du désir, relationnel, existentiel, spirituel…

 

Avant de nous lancer plus au cœur du sujet, je vous propose un premier repérage des lieux en catégorisant ces expériences.
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Quelques repères sur différents types d’accompagnements et de soins



Le développement personnel

Il est difficile de donner une définition précise du développement personnel, car beaucoup de pratiques divergentes se réclament de cette approche. Nous trouvons aussi bien l’analyse transactionnelle, la gestalt-thérapie, l’hypnose éricksonienne, la programmation neurolinguistique – qui sont des approches théoriques thérapeutiques nées sur la côte ouest américaine dans les années 1960 –, que des techniques ciblées sur un point particulier comme : développer la confiance en soi, mobiliser ses ressources personnelles, vaincre sa timidité, réaliser ses aspirations, etc.

« Une grande salade niçoise », pour reprendre la formule de Roland Gori1, voilà ce qui pourrait caractériser le développement personnel. Néanmoins, deux axes principaux ressortent : la transformation de soi (sortir de comportements répétitifs ou pathologiques) et l’amélioration de ses performances (être leader, savoir décider, savoir communiquer, être créatif, etc.). De plus, le développement personnel s’appuie sur des approches qui se veulent, sinon scientifiques, du moins objectives et vérifiables. Nous considérons une réalité partagée, observable par tous, à partir de laquelle nous élaborerons une réflexion en fonction d’un référentiel théorique. Par exemple, nous regarderons les états du moi lors d’une transaction si nous nous référons à l’analyse transactionnelle ou nous utiliserons une suggestion particulière pour sortir d’une phobie avec une méthode hypnotique. Il n’y a là rien de mystérieux en ce sens que la « boîte noire » que représente le comportement humain est expliquée par une théorie qui se veut objective. Le travail à partir de la conscience est un des leviers de la transformation.

Cette définition exclut les pratiques reposant sur des phénomènes invisibles comme le travail sur les énergies ou toute approche incluant une dimension spirituelle telle que le travail sur les vies antérieures. De mon point de vue, ces pratiques relèvent de la psychologie transpersonnelle.

Cependant, l’expérience clinique nous montre que des éléments apportés par nos patients échappent au réductionnisme nécessaire à une théorie. Par exemple, une personne m’évoquait un vécu où elle se voyait à côté de son corps (expérience de décorporation ou OBE). Elle avait peur d’être prise pour une folle. Elle savait interroger cet épisode. Son discours n’était pas délirant dans le sens où elle pouvait être critique sur ce vécu et en discuter librement. En reprenant le discours d’André Green2, nous pouvons dire dans ce cas qu’il n’y a pas comme chez les psychotiques un message qui est directement expulsé de l’inconscient et projeté vers l’objet externe, en passant outre la perlaboration qui permettrait de le transformer lors de la traversée du préconscient, avant sa verbalisation. La pensée existe, elle cherche à représenter une expérience non représentable en l’état actuel de la psyché. Comment travailler avec cette expérience ? L’interpréter au regard de la théorie psychanalytique ? Reprendre ce vécu comme ce qui fait figure entre le patient et le thérapeute de façon gestaltiste ? Il y a bien sûr de multiples manières de reprendre cette expérience, mais peut-elle se concevoir seulement comme un vécu, sans que celui-ci soit interprétable ? Pouvons-nous énoncer que cette expérience est, sans qu’il y ait rien d’autre à dire ? J’ai pu souvent vérifier que des interprétations émises laissaient une insatisfaction. Comme si cela ne correspondait pas véritablement au vécu. Une patiente me disait : « Le thérapeute que j’avais me disait que c’était une hallucination. Mais je fais quoi de ça ? » Lors des séances de psychothérapie, il n’est pas rare d’entendre ces histoires qui paraissent hors du commun. J’ai pu constater que ces récits apparaissaient soit quand les patients font confiance au thérapeute et qu’ils n’ont pas la crainte d’être considérés comme fous ou lorsque l’on utilise des techniques de transe. Être dans un état de transe favorise l’émergence d’expériences extraordinaires. Or bon nombre de thérapies en développement personnel utilisent l’état hypnoïde : l’hypnose, l’EMDR, la sophrologie, la gestalt-thérapie (avec le concept d’awareness), la psychanalyse, même si elle n’appartient pas à cette catégorie (avec l’écoute flottante et la libre association), la relaxation, etc.

Dès lors, comment travailler avec un matériau qui remonte à la conscience et dont la conscience ne peut le penser, ni se le représenter de façon pleinement satisfaisante ?

Si je reprends l’exemple de la décorporation (ou sortie du corps), je la considère comme n’étant pas un produit de l’inconscient. Des psychanalystes pourraient, en cohérence avec leur théorie, affirmer l’inverse et interpréter cette expérience comme une production inconsciente dont nous aurions à en découvrir le sens. Il est possible de faire de la sorte. Ma pratique me montre que ce type d’expérience peut être compris autrement, sans pour autant invalider le regard psychanalytique. Je ne développerai pas davantage mon propos pour le moment. Je le préciserai tout au long de notre cheminement.




La psychologie transpersonnelle

La psychologie transpersonnelle est née en 1967 d’un groupe de chercheurs praticiens dont faisait partie Abraham Maslow (cofondateur de la psychologie humaniste), Stanislav Grof (psychiatre tchèque ayant travaillé sur les états modifiés de conscience à partir du LSD3), Anthony Sutich (psychologue, rédacteur du Journal of Transpersonal Psychology) et James Fadiman (a participé, entre autres, à la célèbre expérience sous psychédéliques de Menlo Park en 1966). « Transpersonnel » pouvant être compris comme au-delà du personnel.

Ce courant regarde le comportement humain à partir de différentes théories qu’il intègre. La psychanalyse, la psychologie humaniste existentielle et les thérapies comportementales sont enrichies d’une approche spirituelle. Les recherches de Maslow sur les expériences mystiques spontanées (expériences paroxystiques) finalisaient le sommet de sa fameuse pyramide des besoins. Conjointement, les travaux de Grof à partir des états modifiés de conscience, le conduisaient à prendre en compte la dimension spirituelle, puisqu’elle apparaissait lors de ces expériences.

Pierre Pelletier écrit : « Dans des perspectives transpersonnelles, l’essence profonde du réel est divine. On reconnaît cependant à chaque être son essence phénoménale qui la rend aimable pour lui-même comme phénomène unique. C’est à ce niveau phénoménal que se produit l’évolution (réelle au niveau phénoménal) qui porte la nature et l’homme vers une conscience de plus en plus éveillée et élevée qui atteint son aboutissement dans l’esprit, dans l’Un sans dualité aucune, comme le disent les religions orientales et comme le disent Plotin et Maître Eckhart4. »

La psychologie transpersonnelle postule également que tous les éléments constituant l’univers sont interdépendants. Ce qui affecte un élément touche l’ensemble. Cette conception d’une interconnexion permet d’envisager un accès à toutes les informations disponible dans l’univers.

Cette perspective de trouver la pierre philosophale pose la question de l’accès à celle-ci.

Les états modifiés de conscience deviendront un outil privilégié pour visiter ces différents niveaux. Nous pouvons trouver des origines de ce courant chez Jung et chez Assagioli qui tous deux mettent en avant la spiritualité.

Pour Stanislav Grof, « la psychologie transpersonnelle ouvre le champ de la psychologie en intégrant les découvertes de la parapsychologie scientifique, tout comme elle intègre les recherches de la psychologie expérimentale en neurophysiologie, en biologie, en thérapie quantique… le transpersonnel est par essence un système ouvert et non un agrégat de dogmes et de croyances5. » Toutefois, l’intégration de ces différents courants ne va pas de soi si l’on veut échapper à ce melting-pot. Penser une théorie où ces différents concepts issus de la psychanalyse, de la neurobiologie, de la thérapie quantique, de la spiritualité, etc., peuvent s’articuler de façon cohérente semble relever de la gageure. Chaque approche théorique est traversée par un regard culturel – au sens donné par l’anthropologue Maurice Godelier6. Cela veut dire que notre regard est construit par un imaginaire et une symbolisation portés par la culture. Ainsi, vouloir relier le chamanisme mongol et son référentiel, à la psychanalyse freudienne imprégnée de la société viennoise, à la neuropsychologie fruit de notre science actuelle, demande de penser une articulation entre des systèmes imaginaires et symboliques qui ont très peu de points communs. L’autre possibilité étant de créer un nouveau référentiel qui donnerait du sens et une cohérence à toutes ces approches. Le recours à la théorie de la mécanique quantique que l’on voit apparaître dans bon nombre d’ouvrages est une tentative pour résoudre ce qui apparaît comme la quadrature du cercle. Je reviendrai plus en détail sur cette ruée qui tente d’unir science et chamanisme.

Stanislav Grof propose une conceptualisation dans laquelle l’expérience de la naissance est centrale. Elle organise et structure la psyché. Il se réfère toutefois à Jung en écrivant : « Le postulat fondamental de Jung voulait que l’élément spirituel fût une partie organique et intégrale de la psyché. La spiritualité pure est un aspect de l’inconscient collectif et est indépendante du conditionnement de l’enfance et du contexte culturel et éducatif. Des éléments spirituels émergent spontanément dans la conscience si l’exploration et l’analyse de soi atteignent une profondeur suffisante7. » Le thérapeute transpersonnel se doit d’accompagner l’ensemble des problèmes qui émergent dans le processus thérapeutique en ayant la conscience de l’ensemble du spectre qui organise la psyché. Grof jonglera entre ses matrices périnatales fondatrices d’une partie de notre être-là (avec les angoisses associées) et une spiritualité qui nous agit et nous donne une direction sur notre chemin de vie. Dès lors, le sujet de la thérapie reste flou et ce d’autant plus que le développement spirituel n’est pas exempt du discours imaginaire et symbolique que porte chaque culture.

De même, l’articulation entre le spirituel et le fonctionnement psychique, c’est-à-dire la façon dont nous sommes structurés en fonction de notre histoire, ne va pas de soi. La question de ma responsabilité dans mon parcours de vie n’est pas simple à décortiquer.

Aharon Grosbart (thérapeute transpersonnel) a cette belle formule : « Le libre choix, c’est la liberté des ignorants8. » Je crois que ce qu’Aharon soutenait, c’est que nous devons assumer notre charge dans notre destinée. Ainsi, est-ce à dire que nous devons découvrir notre destinée et déterminer notre place dans notre passage sur terre ?

Olga Louchakova pointe finement les limites des propositions conceptuelles actuelles. Elle écrit : « Si dans la psychologie existentielle humaniste le soi déconstruit se fond dans des contextes sociaux (Sullivan), dans la psychologie transpersonnelle les versions (Grof, Wave) du prétendu soi élargi ne sont, en fait, que des groupements de mêmes états de conscience qui se dissolvent dans un vide intérieur et dans un espace non localisé. Au mieux, le soi est un système qui organise l’expérience (Wilbert) ouvrant la voie vers “les domaines informels de l’être” (Cook). Croire que ces derniers puissent représenter une description véridique du soi, c’est commettre une erreur d’attribution, c’est-à-dire perdre la construction de la condition postmoderne d’un soi dissocié, isolé et vide, pour la pleine réalisation ontogénétique du développement humain et pour l’état spirituel d’illumination. Non examinée et implicite, cette perspective entraîne logiquement un ensemble de techniques et d’approches thérapeutiques qui renforcent une complaisance dans l’isolation d’un soi dominateur, confiné et vide au détriment d’une vie humaine vécue à fond, engagée, chaleureuse, relationnelle, pleine de sens9. »

 

La complexité de l’inclusion de théories très diverses vient du fait que les « connexions » entre l’individu et le divin ou le cosmos dépassent le cadre actuel de nos compréhensions sur le plan psychologique. Cela pose la question du sujet, de ce qui le constitue et le construit.

L’ouverture sur notre dimension spirituelle que l’on essaye d’articuler avec le fonctionnement psychique va favoriser l’émergence de liens avec la mécanique quantique ou le chamanisme ou encore des données philosophiques de grandes traditions spirituelles comme le bouddhisme. Notre soif de compréhension et de cohérence ne baisse pas les bras…




Le chamanisme

Quand nous lisons les récits des ethnologues, nous constatons qu’il existe différentes formes de chamanisme. Les pratiques varient selon les cultures. Il faut dire que le terme « chamane » vient du toungouse ˇsaman. Les ethnologues ont conservé cette « appellation » pour les personnes ayant à peu près la même fonction au sein d’une communauté. À la place de chamane, nous trouvons, selon les sociétés : femme ou homme médecine, marakamé, guérisseur, curandero, sorcier, mudang, etc.

Nous constatons que les théogonies et les mythologies sont souvent uniques. Les dieux, les esprits, leurs cosmologies sont les marques de chaque culture. La reconnaissance d’un chamane ainsi que sa formation sont également très variables. Ricardo, un chamane shuar, m’expliquait qu’à sa naissance des chamanes avaient prédit sa destinée. Il fut donc élevé dans ce sens. Dès son plus jeune âge il fut initié et il prit régulièrement, à petites doses, de l’ayahuasca10 afin d’être en contact avec l’autre réalité.

Concernant les Jivaros, Michael Harner écrit : « Il suffit à tout adulte, homme ou femme, qui désire devenir chamane, d’offrir un cadeau à un chamane qui pratique déjà, et ce dernier donnera une décoction de Banisteriopsis et fournira à l’apprenti un peu de son propre pouvoir surnaturel, sous la forme des esprits serviteurs, tsentsak11. »

Les principales voies de recrutement des chamanes sont :

– la transmission héréditaire de la profession chamanique ;

– la vocation spontanée, par exemple à travers une vision ou une maladie ;

– la propre volonté de l’individu qui demande à être initié.

Je ne ferai pas l’inventaire des diverses façons de devenir chamane pour les autochtones où il est souvent question de longs apprentissages, ponctués d’épreuves très dures qui font vivre à l’apprenti des expériences de mort. Les traditions amérindiennes, inuit, mongoles, notamment, regorgent d’exemples.

Mircea Eliade12 donne un très bel aperçu des différentes pratiques et coutumes à travers le mode. Nous pouvons voir que la diversité est de mise. Il n’y a pas un cursus standardisé. Le chamanisme ne se laisse pas aussi facilement approcher et comprendre. Mais nous pouvons retenir de Mircea Eliade que « partout dans le monde on admet la possibilité d’obtenir des pouvoirs magico-religieux aussi bien spontanément (maladie, rêve, rencontre fortuite, source de puissance, etc.) que volontairement (quête) ».

La transmission d’un savoir chamanique à des Occidentaux a commencé à être médiatisée par Carlos Castaneda. Ce dernier, étudiant californien en ethnologie, a été « choisi » par Don Juan qui allait le former. Ses livres13 décrivent son apprentissage. Au-delà du succès qu’ils ont connu et de la véracité de ses propos14, ils suscité un véritable engouement pour ces pratiques. À sa suite, des livres comme Les Enseignements de Don Carlos, de Victor Sanchez15, montrent qu’une voie s’est clairement dessinée. Je peux faire l’hypothèse que ces ouvrages sont arrivés à un moment où les sociétés occidentales étaient favorables à ces pensées et modes de vie. Les exercices pratiques comme la marche méditative, les quêtes de visions et autres, se sont développés sans que l’on connaisse toujours la formation des encadrants. J’ai également vu des gens rester sous un arbre à fixer les feuilles et la lumière ou une personne se focaliser visuellement sur les remous d’une rivière pour obtenir des visions… Ils pensaient que la technique était suffisante pour changer de réalité. Ils en étaient souvent pour leur frais. Les visions magiques escomptées n’étaient pas au rendez-vous.

En France, récemment, Corine Sombrun a elle aussi décrit sa formation auprès d’une chamane mongole. Elle s’est révélée au cours d’une cérémonie où elle est entrée en transe sans qu’elle s’y attende. La chamane qui officiait décida alors de l’instruire.

Ces deux exemples décrivent un long parcours où un chamane initie un apprenti qui n’a pas postulé à cette place. Ce sont les esprits qui ont décidé.

À partir de la fin des années 1950, un ethnologue universitaire états-unien, Michael Harner16, s’intéresse au chamanisme et décide d’y consacrer sa vie. Il étudie les pratiques chamaniques qu’il observe dans différentes cultures. Après ce travail, il crée la Foundation for Shamanic Studies qui enseigne des techniques chamaniques aux Occidentaux. L’idée étant que nous avons toutes les capacités de nous connecter aux esprits et d’avoir des pratiques chamaniques. Il n’y a plus d’élu. Le chamanisme est accessible à tous. Richard Noll confirme cette opinion en écrivant : « Il n’existe aucune aventure chamanique qui ne puisse être enseignée, à travers un apprentissage attentif, à des gens tels que vous et moi, si nous le désirons17. »

D’autres que Harner ont fondés des écoles proposant aux Occidentaux des initiations au chamanisme. Le chamanisme n’étant pas relié à des titres universitaires, il est aisé pour un Occidental de s’autoproclamer chamane.

Dans les sociétés traditionnelles, un chamane est celui qui est efficace. S’il n’y a pas de guérison ou d’effet notable, il sera ignoré par son groupe. Le chamanisme est avant tout pratique et concret dans notre réalité quotidienne, même s’il doit pour cela passer par une réalité non ordinaire.

Le terme chamane peut soulever des questions lorsqu’en Occident des écoles initient des individus. Deviennent-ils des chamanes ? La notion de chamanisme recouvre une dimension de régulation sociale qui n’existe pas dans nos sociétés modernes. Les formations sont centrées principalement sur les soins individuels, le rôle social étant de fait évacué car il ne fait pas sens dans notre culture. Ces initiés œuvrent alors comme des soignants et se trouvent cantonnés dans la sphère des médecines alternatives. Le terme de néochamanisme vient qualifier cette résurgence.

 

Si les pratiques et les représentations des mondes des chamanes semblent variables, comment s’y retrouver, surtout lorsque l’on vous vend un stage de chamanisme ? Il y a néanmoins un point commun entre toutes ces formes de chamanisme traditionnel : ce sont les esprits.

Pour tous les chamanes, les esprits existent. Ils pratiquent avec eux et en fonction d’eux. Ce sont les esprits qui permettent la guérison, la vision ou qui amènent le désordre, la maladie, etc. La maladie peut également provenir d’une transgression faite par une personne ou un groupe. Les esprits ont une réalité extérieure à nous avec leurs propres logiques.

Le rôle du chamane est principalement d’être un lien entre le monde des esprits et la réalité ordinaire. Son habileté consiste à savoir se connecter à cette autre réalité à laquelle le commun des mortels n’a pas accès. Grossièrement, nous pourrions dire qu’il va chercher des informations dans une réalité non ordinaire pour être utilisé dans la réalité ordinaire afin de ramener de l’ordre.

Les esprits ont des particularités propres. Ils peuvent être bienveillants, hostiles, versatiles, imprévisibles ou encore exiger des compensations.

Le monde des esprits étant vaste et complexe à explorer pour nous humains, il n’est pas surprenant que chaque chamane ait sa cartographie issue de ses expériences personnelles. Les chamanes savent se repérer dans ces espaces complexes. Ils connaissent les esprits auxquels ils ont affaire car ils doivent travailler avec eux. Un large éventail de conduites est à leur disposition : prier, séduire, combattre, négocier, ruser, etc. Pour leur sécurité, ils ne peuvent se permettre de collaborer avec un allié non fiable. Les conséquences pourraient leur être fatales.

Pour Bertrand Hell, « la négociation et les manipulations symboliques (et tout particulièrement les offrandes de nourritures et le sang sacrificiel) entreprises par les initiés dénotent une conception active de la relation au sacré. Point ici de soumission absolue à un divin transcendant mais une volonté pragmatique de tenir sa place au sein d’une création imparfaite. Les rituels visent à apporter une réponse concrète, immédiate et pratique à la confrontation avec l’aléatoire, avec l’imprévu. Cette finalité interdit aux discours sur les esprits de se figer dans des dogmes et aux systèmes de se scléroser dans une église18. »

Pour faire le médiateur entre la réalité ordinaire et la réalité non ordinaire, le chamane doit être fermement ancré dans l’ici et maintenant de la réalité partagée. Souvent, il participe activement aux tâches quotidiennes. Sa place particulière ne le met pas en dehors du groupe. C’est la différence entre la folie et les états de conscience chamaniques. Le chamane ne perd pas son identité, il n’y a pas de perturbation de sa personnalité dans son vécu quotidien. Cela ne veut pas dire qu’il aura une vie facile. Sa place particulière, le fait que tout puisse lui être retiré, les demandes auxquelles il doit répondre, ne favorisent pas une vie sereine. Les mudang19 coréennes ont la réputation d’avoir des vies de couple peu heureuses.

La question de la guérison est souvent incomprise. Dans les sociétés traditionnelles, le soin ou le retour à un équilibre peut se faire à plusieurs niveaux. Il y a les échelons : individuel, du groupe et spirituel. Le chamane peut intervenir dans ces différents domaines.

Dans notre culture occidentale, nous pensons fréquemment le soin en partant de la maladie qu’il convient de stopper et nos réponses sont différentes de celles des sociétés traditionnelles. Nos solutions sont centrées sur l’individu et ne concernent que lui, c’est rarement le cas avec les chamanes.

J’avais mal à un genou. J’ai passé des radios et le médecin a diagnostiqué un problème de ménisque. Suivant la procédure occidentale classique, je me suis fait opérer. À la suite de quoi, j’ai pu reprendre mes activités en ressentant cependant une gêne lorsque je sollicitais trop cette articulation. Mais rien d’apparent pour qui ne le savait pas. Un an plus tard, je participai à une cérémonie chez les Huichol au Mexique. Ces célébrations durent toute la nuit. Nous alternons les positions assises, les danses et les processions. Nous passons devant le marakamé pour les offrandes.

Alors que je me présentais auprès de ce dernier, il me dit que j’avais un problème au genou. Personne dans ce groupe ne savait ce qu’il m’était arrivé. Le lendemain, j’allai voir de nouveau le marakamé et lui demandai ce qu’il pouvait faire pour moi. Il pratiqua des extractions en me disant que mes maux étaient dus à des jalousies de la part de collègues de travail. Il me prescrivit une pommade qu’il préparait lui-même. Je devais l’appliquer sur mon genou. En opérant ainsi, il remettait de l’ordre dans ma vie, notamment avec mon entourage. Son baume venait compléter son traitement.

À travers cette expérience, nous voyons bien que la représentation d’un symptôme a une signification très singulière pour un chamane ou pour un Occidental lambda. La maladie ne concerne pas qu’un seul individu. En cas de transgression c’est encore autre chose, mais la personne doit, pour être guérie, se livrer à des rituels avec des offrandes. Dans le soin chamanique, la relation est triangulaire. Les esprits sont toujours présents.

Dans le même ordre d’idées, guérison spirituelle ne veut pas dire guérison physique. Une personne peut décéder de sa maladie en ayant eu un soin spirituel. C’est l’âme qui a été soignée. Cette conception du soin fait appel à une vision de la mort, de la vie et de ce que nous sommes, très décalée par rapport à notre approche scientifique. Il nous faut nous souvenir que le chamane travaille dans la réalité non ordinaire.

Sans esprits, pas de chamanisme. Cette croyance fondamentale est souvent oubliée par les promoteurs de stages qui proposent différentes pratiques, à la façon d’une recette de cuisine qu’il convient d’appliquer.




Des ambiguïtés et des mélanges

Dès lors que l’on a accepté de façon inconditionnelle le monde des esprits, la question de la guérison par notre propre psyché devient complexe. Aussi, entremêler psychologie et chamanisme ne va pas de soi.

De même, le courant transpersonnel se trouve encore plus exposé à cette problématique. Car dans certaines pratiques de chamanes, ces derniers utilisent des plantes sacrées pour avoir des visions. Il s’agit du peyotl, des champignons sacrés, de l’ayahuasca, de l’iboga, du datura20, etc. L’ouverture de ces expériences à des Occidentaux, principalement médiatisée par Maria Sabina et Carlos Castaneda, a ouvert un champ nouveau qui a assimilé les pratiques chamaniques et des quêtes visions pour notre développement personnel. Il faut dire qu’à la même époque Stanislav Grof et Timothy Leary travaillaient avec le LSD et la psilocybine. Il y eut un courant important où ces substances étaient utilisées à des fins de psychothérapie. La loi interdit l’usage de ces produits qui furent considérés comme des drogues. Dans ces circonstances, Grof développa la respiration holotropique pour continuer son travail de thérapeute. Thimothy Leary passa par la case prison pour avoir enfreint la loi sur les stupéfiants et détourné du droit chemin des étudiants américains21. Mais le mouvement psychédélique était lancé. Des expéditions en terres de traditions ancestrales utilisant « la nourriture des dieux » virent le jour.

Mon expérience de thérapeute me montre que les voyages où des gens rencontrent des chamanes et font l’expérience de la prise de plantes sacrées ne sont pas anodins. L’intégration psychique de ce vécu ne va pas de soi car ce dernier se trouve en dehors de nos représentations habituelles et des symbolisations dont nous disposons pour le digérer.

Je suis toujours amusé d’entendre des récits où les pratiquants sont persuadés d’avoir travaillé avec le chamane authentique. Un peu comme on parlerait d’avoir trouvé le restaurant qui a fait la recette véritable du pays. Cependant, il est rarement fait état de ce qu’ont fait ces personnes du matériel récolté lors de leurs voyages. Dans Chez les chamans d’Amazonie, Christiane Teissier22 raconte ses expériences avec les plantes. Elle aura besoin d’évoquer ses visions avec son psychothérapeute français. Ce dernier les interprétera au regard de sa grille de lecture psychanalytique. Or l’interprétation est une symbolisation d’un événement vécu. Notre capacité à symboliser provient des codes symboliques qui nous ont été fournis par notre culture et notre histoire personnelle. Par histoire personnelle, j’entends notre éducation, la diversité de nos expériences, les traumatismes et les transmissions transgénérationnelles.

De fait, il devient très complexe d’intégrer une expérience qui échappe à nos codes symboliques. Pour le dire autrement, lorsque nous sommes confrontés à une expérience proche de la dépersonnalisation, hors de ce que notre culture nous permet de comprendre, nous ne disposons plus des médiations culturelles, des représentations sur lesquelles la psyché prend appui pour intégrer et digérer l’expérience.

L’ethnopsychiatrie nous montre bien l’intérêt d’être accompagné par un thérapeute de sa culture. Tobie Nathan23 en a fait sa marque de fabrique. Il reçoit des familles avec des psychologues de cultures différentes et lorsqu’il n’y a pas de thérapeute de la culture d’origine, il conseille d’aller « terminer le travail » dans le pays d’origine.

En ce qui nous concerne, la situation est un peu différente car elle fait appel au statut des visions eues lors des transes. Pour quelqu’un issu d’un monde où les esprits existent, où l’autre réalité n’est pas contestable, il est relativement aisé d’intégrer l’expérience. La personne a à sa disposition les clés pour interpréter ce qu’elle a vu. Pour nous Occidentaux, nourris d’une pensée et d’une démarche scientifiques, il est plus problématique de concevoir les codes qui nous permettront de donner un sens à notre expérience.

Dans l’exemple donné précédemment, le thérapeute, qui vraisemblablement ne connaît pas ce genre d’expérience, interprète avec sa grille de lecture. Mais ce faisant, il réduit la portée, les implications et le sens des visions. Il garde toutefois le mérite de permettre une intégration du vécu qui était nécessaire pour cette femme.

 

Il existe néanmoins des critiques, comme celle faite par Marlene Dobkin de Rios24 qui évoque surtout un narcotourisme avec toutes les dérives ou illusions que cela entraîne. « Le touriste se laisse facilement satisfaire par cette pseudo-authenticité, voire la recherche dans un but d’introspection. En fait, comme Berg le fait remarquer, le touriste ne s’intéresse pas vraiment au caractère réel ou factice de l’expérience. Il souhaite juste s’amuser et s’écarter des sentiers battus qu’il suit dans sa vie quotidienne. » Elle pointe également l’intérêt économique de ces pratiques, non seulement pour le « chamane », mais également pour le village. Ainsi naît une forme de tolérance de la part des autorités. Il suffit, par exemple, de se promener à Huautla, au Mexique (la ville de Maria Sabina). Vous pourrez voir les taxis décorés de champignons sur les portières ou admirer des dessins sur des murs en l’honneur de la femme médecine. Plus qu’une tolérance, c’est un affichage.

Si l’on peut se poser la question d’un marché de dupes à l’initiative de certains « chamanes », je ne pense pas que cela soit le cas de tous. Je questionne davantage une forme de non-compréhension entre l’offre et la demande du fait de la différence culturelle. Ce que va rechercher l’Occidental (souvent un développement personnel) n’est pas ce que propose l’homme ou la femme médecine. Si vouloir sortir des sentiers battus est sans nul doute une motivation, le besoin de se découvrir est une finalité fréquemment présente. Je ne pense pas que l’amusement, comme le nomme Marlene Dobkin de Rios, fasse partie des buts de telles expéditions. Faire une expérience psychédélique près de chez soi coûterait moins cher.

Cependant, « près de chez soi », l’expérience psychédélique est soit socialement moins acceptable, car elle ressemble davantage à la prise de drogue récréative, si elle est solitaire, soit elle semble moins authentique car l’extraordinaire de l’expérience est plus garantie loin de chez soi.

J’ai rencontré des gens pour qui le travail avec les plantes se suffisait à lui-même. Ils croyaient que les visions obtenues délivraient des messages ou dévoilaient des zones d’ombre de façon plus rapide et plus profonde qu’une psychothérapie ou une psychanalyse. Le travail sur soi se faisant ainsi presque en dehors de soi et en s’affranchissant de l’effort que demande la mise en sens de sa vie.

Cette illusion d’une rapidité thérapeutique à bon compte, parle surtout du rapport à la vie qu’entretiennent ces personnes.

En outre, je voudrais souligner l’ambiguïté d’une telle démarche. S’agit-il de chamanisme ? Alors dans ce cas qu’est ce qui est travaillé ? Est-ce pour se former au chamanisme ou pour recevoir des soins ?

Il y a des chamanes qui accompagnent des groupes en donnant une plante sacrée. Durant le temps de la cérémonie, ils font des prières ou invocations, mais aussi, ils peuvent donner des soins tels que des recouvrements d’âmes, entre autres. Cependant que vont faire les expérimentateurs de ce qu’ils ont vécu ? Quelle place accorder à leurs visions et comment les interpréter ?

De même, j’ai pu observer que des personnes ayant vécu ce type d’expérience se prenaient pour de grands chamanes. Comme si le fait d’avoir contacté une réalité non ordinaire faisait d’eux des êtres élus. Certains affirmant même avoir été formés par ces chamanes, alors qu’ils n’ont fait que participer à des cérémonies et échanger quelques propos avec celui qui officiait.

J’ai également pu remarquer, dans mes rencontres, que des thérapeutes transpersonnels se référaient au chamanisme et aux théories psychologiques (en référence à l’inconscient). Pour autant, ils ne précisaient pas comment ils s’accommodaient de ces questions de paradigme.

De même, j’ai entendu des accompagnants qui parlaient des plantes comme d’enseignantes. Dans cette perspective, ils se mettaient en arrière de ces dernières avec cette phrase : « La plante sait de quoi tu as besoin et elle te fait travailler là où c’est bon pour toi… » Avec cet a priori, il est difficile de répondre quoi que ce soit. Sauf que ces expériences de transes font vivre des visions qui peuvent véritablement déstabiliser psychiquement la personne. Phénomène que j’ai pu quelquefois observer lorsque des gens revenaient de voyage à l’étranger (« au contact du vrai » selon les expressions employées) sans y être préparés.

Utiliser les transes comme moyen de développement personnel peut aussi bien être un outil très intéressant comme une source de confusion. Les visions non ordinaires qu’elles font vivre, ainsi que les différents paradigmes sur lesquels elles peuvent s’appuyer génèrent une complexité qui, si elle n’est pas éclaircie provoque l’inverse de ce qu’elle veut soutenir.
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